Homélie – 24 TO B – 2023-2024

Textes : Isaïe 50,5-9a – Psaume 114 (116a) – Jacques 2,14-18 – Marc 8,27-35

Ainsi donc, pour un chrétien, la foi nous situe à l’articulation de 3 pôles : Dieu, les gens et moi comme chrétien. Nous ne croyons pas simplement en Dieu. Nous croyons en Dieu dans un monde qui en parle à l’occasion. Il existe une opinion publique sur Dieu et la religion, parallèlement à nos convictions religieuses. En tout cas, c’est ainsi que le Christ nous resitue : dans un monde où nous avons à témoigner, un monde qui rêve de grandeur et de réussite, un monde organisé autour de l’économie et du politique.

C’est bien ce qu’évoque la mention de cette grande ville nouvelle et cosmopolite de Césarée de Philippe, où la proximité des sources du Jourdain au pied du Monte Hermon, a fait des environs, un endroit fertile et attirant pour des centres religieux. De nombreux temples furent élevés dans cette ville au travers les règnes grecs et romains. Cette multiplicité religieuse invite Jésus au sondage d’opinions et à l’enquête : « que disent les gens en matière religieuse… et d’abord de Jésus lui-même ? »

Les points de vue sont variés et s’enracinent dans ce que les foules connaissent déjà ; Jésus est ainsi comparé à Jean Baptiste ou un grand prophète de l’Ancien Testament, Elie… En tout cas, il apparaît aux foules comme quelqu’un qui sait parler et remettre en question les choix sociaux et religieux. Jésus est quelqu’un qui a autorité, qui ne parle pas pour ne rien dire… et qu’on écoute.


C’est dans ce contexte que les disciples sont interrogés. Voilà donc, une théologie qui n’est pas « en chambre », hors sol et sans rapport avec leur monde contemporain. C’est que les disciples devront aussi être missionnaires. Il ne s’agit pas de croire des choses sur Jésus, voire de croire en lui… IL faut aussi être capable de répondre de cette foi, de la proposer aux foules. D’ailleurs, après la profession de foi de Pierre et sa remis en place par Jésus, ce dernier interpellera de nouveau la foule, avec ses disciples, sur leurs rêves de réussites et de bonheur.

Mais, laissons-nous, nous-mêmes interrogés, comme les disciples : « qui est Dieu pour les hommes ? »

Beaucoup de gens se disent « croyants sans trop savoir ». ils le formuleront souvent de manière négative et imprécise affirmant qu’ils ne sont pas sans croire en l’existence de quelque chose ou quelqu’un…, sans plus aller dans le détail, comme si cette question restait peu explorée, peut réfléchie… et pas seulement difficile et sans moyens de l’éclairer. Certes, on parle peu de Dieu si on peut y croire. Et les bons interlocuteurs se font rares ; avec qui, sérieusement, en discuter. Ça prendrait du temps, car les préalables sont nombreux. Il faudrait connaitre ce que d’autres en ont déjà dit, avoir lu la Bible dans la variété de ses livres ou un autre livre religieux comme les Védas ou le Coran, avoir pris soin de nommer les contradictions qui feraient douter de l’existence de Dieu… et surtout s’avouer que la foi n’est pas une certitude mais qu’elle fait entrer dans un espace et une dynamique qui nt des conséquences dans la vie sur terre et le quotidien... avant d’être une ouverture à l’au-delà… et la vie éternelle.


La question prend alors trois pistes : d’où vient la vie ? (pourquoi y a-t-il quelque chose plutôt que rien ?) : où allons-nous ? (Y a-t-il un au-delà de la mort ?) ; et pourquoi faire les choses bien plutôt que mal ? (comment choisir de se comporter ?)

Sur ces 3 points, nous avons beaucoup à nous dire les uns aux autres. Et Jésus a des enseignements singuliers.


Comme l’apôtre Pierre, la plupart des hommes rêvent à propos de Dieu plus qu’ils ne croient en lui. Ils en parlent comme de quelqu’un dont on aimerait se passe, parce que tut irait bien. Dieu est une assurance dont, la plupart du temps, nous ‘n’aurions pas besoin.

C’est bien ainsi que Pierre s’exprime lorsqu’il prend Jésus à part pour lui reprocher de parler du pire, de persécutions et de mort. De fait, les propos de Jésus ne sont pas très vendeurs et devraient entraîner le découragement et la désertion d’un grand nombre de futurs disciples. Qui voudrait souffrir, qui accepterait d’être persécuté, qui consentirait à mourir sur une croix. Il y a là de quoi refroidir l’ardeur de la plupart des gens.


Sans aller jusque-là, le choix de suivre Jésus n’est pas sans exigences à adopter ni d’exigences à choisir. Et Jésus le rappelle à toute la foule autant qu’à ses disciples.

D’une manière positive, St Jacques met en garde : « si quelqu’un prétend avoir la foi, sans la mettre en pratique, à quoi cela sert-il ? ». La foi à vivre à travers toutes sortes d’œuvres qui sont exigeantes, car elles demandent de s’oublier et de donner ce qu’on a et ce qu’on est, aux autres. Sans quoi, « la foi, si elle n’est pas mise en œuvre, est bel et bien morte ». Qui ne vit pas sa foi, est mort. Ou comme l’exprime Jésus de manière lapidaire : « celui qui veut sauver sa vie perdra. Mais celui qui perdra sa vie à cause de moi et de l’Evangile la sauvera. »

Nous ne serons jamais parfaits et sans péchés. Mais si nous faisons le bien, par charité, cela nous sera une raison d’être sauvés.


Avec Pierre, nous apprenons que la place du disciple est derrière son maître, jamais devant. Nous y apprendrons à nous relever quand nous tombons, et à veiller dans le service.

